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28me annee. Avril 1920

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

'
MANUSCRITS TROUVfiS,

A YVERDON ET A GENÜVE, DANS LE REMBQURRAGE

DE DEUX MOBILIERS DU XVIII«* SlfeCLE

Renseignements sur les families qui les ont possedes

et aperqu sommaire de quelques tissus fabriques ä cette epoque

en Suisse et en France.

(Communication faite a la reunion d'automne 1919 de la

Societe d'histoire de la Suisse romande

par Mme W. de SEVERY.)

Mesdames, Messieurs,

J'ai toujours eu le desir de justifier la presence des dames

dans cette respectable assemblee par une -communication

pouvant vous interesser. Mais les annees de guerre n'ont

pas facilite les travaux litteraires et scientifiques des dames: •

aussi aurai-je besoin de toute votre indulgence. Pendant ces

cinq ans, beaucoup de femmes se sont devouees ä d'uti-
les occupations dans les bureaux et les höpitaux. D'autres,

moins qualifiees, se sont employees au ravitaillement des

prisonniers ou de leur propre maison. Nous reconnaissons

avec franchise que nous ne pourrons jamais egaler les

savants travaux de nos voisines de Neuchätel et de Geneve.

Nous Vaudois, nous sommes une race de cultivateurs et de



- 9B -
proprietaires ruraux, et nos travaux de jardinage et d'avi-

culture nous prennent beaucoup de temps. Mais nous sommes

fiers de ces occupations qui^nous ont permis d'aider a Tali-

mentation des contrees voisines, et si nos amis, les Genevois,

ont pu faire, pendant les annees de guerre, des oeuvres ex-
cellentes, c'est parce que, dans une faible mesure, nous avons

sustente leurs corps et leurs cerveaux avec notre beurre et

notre lait
La region d'Yverdon, Giez, Grandson ayant ete choisie

pour la reunion d'automne de la Societe d'histoire de la

Suisse romande, l'idee nous est venue de vous faire part de

documents trouves dans le crin d'un ameublement de salon ä

Yverdon. Cette trouvaille n'est pas un fait isole. Nous avons

interroge plusieurs tapissiers qui nous disent avoir decouvert

parfois des inventaires de ce genre, mais ne les ont pas

conserves. Un de ces manuscrits nous a ete aimablement confie

par M. et Mme Pilicier-Bourgeois, avec les echantillons ci-

joints de Tetoffe qui recouvrait alors ce mobilier du XVIIIme
siecle, leur propriete actuelle.

Le second manuscrit nous a ete communique par Mme Bi-
net-Revilliod, ä Geneve. II a ete decouvert dans un mobilier

compose de quatorze fauteuils de la meme epoque et brode

en tapisserie au petit point. Nous la remercions tres vive-
ment de sa complaisance.

Nous avons cherche ä grouper autour de ces ecrits un
certain nombre de renseignements sur les families qui les ont
possedes et nous completerons ces recherches par quelques

mots sur les tissus d'ameublement provenant des pays voisins
et sur ceux en toile peinte fabriques au XVIIIme-siecle dans

le canton de Neuchätel.

Le chateau de Giez, propriete de la famille Bourgeois, est
situe sur le plateau qui domine ä Touest la ville de Grandson.

Le nom du village de Giez est cite pour la premiere fois en
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toi i dans un acte de'Rodolphe III, qui octroyait au couvent
de Romainmotier des terres dans ce village. Des le XIIme

siecle, les chartes mentionnent plusieurs membres d'une fa-
mille noble « de Giez ». II existait dans ce village un fief
noble et une maison forte dite « de Pierre » appartenant a

^ette maison des le XVme siecle. En 1475, Guy de Pierre

figure au nombre des defenseurs du chateau de Grandson. En
1613, Jean de Pierre vendit ses possessions de Giez ä Etienne

Bourgeois, dont. le fils Jean-Michel epousa Ursule de Pierre
et reunit ainsi le fief alors divise. La maison forte resta des

lors dans la possession de la famille Bourgeois. L'eglise de

Giez etait au moyen age la paroissiale de Grandson, mais en

1347, les habitants de Grandson obtinrent de l'eveque de

Lausanne, Jean de Prangins, la permission de ne plus aller a

Giez et de faire celebrer a Grandson la messe paroissiale. Les
f

paroissiens de Grandson obtinrent en outre, moyennant douze

sols,_payes annuellement ä la Saint-Andre, de ne plus fournir
a Giez,- chaque dimanche, le pain benit pour l'eglise de ce

village.
Un inventaire des biens de l'Eglise mentionne un peu de

la terre qui servit ä creer Adam, terre rapportee de Palestine.

La Reforme fut prechee ä Giez par Farel et Le Comte.

L'eglise de Giez contient en outre plusieurs details fort interes-

sants. A cote de l'eglise se trouve le chateau, massive maison

seigneuriale fortifiee, dont les parties visibles indiquent la fin
du XVme siecle ou le commencement du XVIme. En 1613,

comme nous l'avons vu, il passa a la famille Bourgeois. Celle-

ci est fort ancienne et ses membres ont de tout temps exerce
desv fonctions importantes dans le pays. Elle possede encore

une chapelle particuliere dans l'eglise paroissiale de Grandson.

Avant d'habiter le chateau de Pierre, eile occupait celui de

Vesin, situe dans une partie du village qui a ete modernisee.

La filiation exacte des Bourgeois de Giez et Corcelles re-
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monte ä Perrod Bourgeois en 1450 ; le nom de « Borgeys »

mentionne en 1322 et 1666 est francise au commencement du
XVIme siecle en « Bourgeois ». La noblesse des Bourgeois fut
reconnue par Leurs Excellences de Berne en 1595 et en 1782.

Les Bourgeois ont aussi possede la seigneurie de Bonvillars

des 1595 et des fiefs nobles ä Grandson. Frangois-Cesar
Bourgeois allie Warney est ne en 1701 et mort en 1783.
Son fils fut David-Nicolas allie Haldimand. II est ne en 1738
et mort en 1819. II avait ete au service de France et fut fait
officier ä la bataille de Rosbach. II possedak a Giez la

grande maison d'en haut, et ayant achete de son parent
Georges la maison de Pierre en 1791, il reunit ainsi tout
le domaine primitif du fief. Apres lui, le domaine passa a

son neveu David-Frangois-Frederic, de Mathod, allie ä

Elisabeth-Charles Burnand, de 1773 ä 1856. Gustave-Henri,
fils de ces derniers, ne ne 1804 et mort en 1869, president
du Tribunal de Grandson, epousa Mlle Roguin. Proprietaire
du chateau de Giez, il a laisse quatre fils et une fille. Ce

sont les fils et petit-fils de M. Bourgeois-Lachaise qui en

sont les proprietaries actuels.

Voici la copie du document retrouve dans le mobilier de

salon de'cette famille :

« L'Etoffe qui couvre ces cabriolets et ces chaises est une

Sicilienne qui a coüte quatre Ecublanc soit douze franc l'aune,
c'etoit la robe de Nöce de feu Madame la Juge Bourgeois nee

Warney, mere de mon mary qui est morte ä quatre vingt et

quatre ans ayant vecut jusqu'a c'est äge en fort bonne sante

et a toujours ete une tres Respectable Dame, cette robe avait

passe 50 ans lorsque nous l'avons faite en meuble, la mode ni
le gout de ce temS ne permettant plus de la porter en habille-

ment, nous en avons fait cet usage etant le meilleur parti que
Ton en put tirer et que d'ailleur c'est la mode du moment de
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la meubler en soye, le bois des cabriolets a coute dix franc

piece, celui des chaises huit, l'ottomane 32 soil deux Louis, la

livre de crin huit batz et demij le millier de cloux dores deux

gros ecus, soit 8 francs, les ressorts que Ton a mit aux plassets
de ces meubles sont pour les coliserver toujours comme neufs,

cela les empechant de se deformer, ils coutent trois batz piece

et ils epargnent le crin ; Enfin tout conte les dits cabriolets

et chaises reviennent ä 32 franc l'un dans l'autre, et l'otto-
manne 112 francs ; nous avons faits cet ameublement douze

ans apres notre mariäge sans avoir d'Enfant ayant vecut mon
eher Alary et moi tres simplement jusqu'a ces tems, et mal-

gre cela fort heureusement ensemble, ce qui prouve que le

luxe ne fait pas le bonheur, mais qu'il peut quelques fois de-

venir necessaire pour aller suivant son rang aux tems ou

nous vivons, ne l'ayant fait ni l'un ni l'autre par orgueil, mais

parce que dans notre position, nous ne pouvions nous passer
d'avoir une chambre honnette ä la magniere de nos jours ;

Quoique je ne croye pas de jouir de ce nouvel ameublement

etant hidropique depuis deux ans et toujours malade ; j'y
af donne mes soins de bon coeur parce que cela faisait plaisir
a mon mary, comme je crois aussi que ce petit nare en

pourra faire ä ceux qui le deferont apres nous et qui pour-
ront juger par cecy de la difference des tems et des usages ;

je le? assurent encore que quoi que cet ouvrage ayant ete un

peu long il ne m'a pas ete ennuieux ni desagreable, ayant eu

le bonheur, ce qui est rare de nos jours, d'avoir pour le faire
Jean Zaller brave et bon maitre Tapissier qui a tire tout le

parti possible de l'etoffe que nous avions et a eu meme besoin

d'exercer toute son intelligence pour completter la douzaine

de siege que nous avons faits ; la trihomfante qui couvre
l'ottomane et aussi une robe de madame la Juge ma belle-

mere, et il en reste encore de quoi faire deux chaises ;

Messieurs et dames qui lires cecy, pour le present vous en saves
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autant que moi, saches moi gres dans l'avenir d'avoir si en-

plement satisfait votre curiosite. Yverdon ce 3oe Mars 1791*

» Catherine Justine Bourgeois de Giez, nee Haldimandr
ägee de quarante-neuf ans et mon mary de 53 ans, Dieu soit
beni en fort bonne sante ä qui je souhaite longue vie pour les

user. »

Dans l'ottomane, on a trouve ceci :

« Ce meuble a ete fait en mars 1791 pour Monsieur Bourgeois

major de Departement et Madame son Epouse nee Hal-
dimand, par Jean Zaller, maitre Tapissier, brave, intelligent
et gentil maitre. »

Plusieurs families ont utilise de diverses manieres les robes

de soie de leurs aieules. Les uns en ont recouvert des mobi-
liers. La famille Huc-Mazelet, entre autres, ä Tolochenaz.

sur Morges, nous communique un echantillon de la soie de

son mobilier, qui date du XVIIIme siecle.

Nous en possedons quelques autres provenant des families
de Luze et de Severy. Nous avons retrouve parfois de tres
beaux paravents recouverts de ces brocarts.

Les families moins opulentes et plus frileuses recouvraient
souvent leurs edredons de ces soies antiques, qui etaient inu-
sables. Nous en connaissons plusieurs exemplaires.

Au sujet de la famille Bourgeois, il convient encore de

mentionner l'importante fondation institute par un de ses

membres, Albert-Jean-David Bourgeois, dit de Genes, decede

sans enfant en 1821. Par son acte de derniere volonte, ce

philanthrope, fils de David-Nicolas Bourgeois, conseiller et
major, d'Yverdon,- et de Jeanne-Franqoise Haldimandr
leguait une somme de douze mille francs de Suisse aux
pauvres du cantön de Vaud « pour ameliorer leur sort par
l'instruction et le travail ».

Toutefois, aux termes du testament, cette somme devra etre



— io3 —

capitalisee jusqu'au jour — encore lointain — oü eile aura
atteint le montant de cinq millions de livres suisses de dix
batz, soit environ sept millions cinq cent mille francs de notre
monnaie, dont les interets seuls seront alors repartis entre les

ayants droit. (Peut-etre les riches d'aujourd'hui seront-ils

deyenus les pauvres de l'avenir
Au 31 d£cembre 1877, capital de la fondation Bourgeois

avait atteint 175,688 fr. et au 31 decembre 1912, 545,328 fr.
Mais notre intention n'est pas d'entrer dans les details de

cette fondation et nous renvoyons les personnes que la question

pourrait interesser ä l'importante « Notice » que le

regrette Edouard Bourgeois, avocat, arriere-neveu du testa-

teur, lui a consacree. Elle porte le titre : La Fondation

Bourgeois en faveur des pauvres du canton de Vaud, 4 sep-
tembre 1820. (Lausanne, 1913, Imprimeries Reunies.)

Avant de vous lire le document qui nous a ete prete par
Mme Binet-Revilliod et qui a trait ä un mobilier compose de

quatorze fauteuils brodes par Mme Tingry nee Petit, disons

que Catherine Tingry, nee Petit, etait fille de Jean Petit,
d'une famille originaire de Bussy en Bourgogne, et d'Etien-
nefte Babault, nee ä Geneve le 27 juin 1758 et morte le

6 avril 1831. Elle epousa, le 9 mai 1779, Pierre-Frangois

Tingry, pharmacien, puis professeur de chimie tres distin-

gpe ä l'Academie de Geneve, membre de plusieurs societes,

entre autres : la « Societe des Curieux de la Nature » et l'un
des fondateurs de la « Societe des Arts de Geneve ». Ne en

j743, decede en 1821, il possedait une campagne ä Bellefontaine

(Cologny), qu'il legua ä l'Academie de Geneve et qui a

ete acquise il y a quelques annees, par M. Gustave Ador, pro-
prietaire de la villa contigüe. Catherine Petit a ete la tante
du poete bien connu ä Geneve sous le nom de Petit-Senn, nom

de sa mere, Mme Louis Senn, qu'il a voulu conserver. M.

Henry de Blonay a bien voulu nous communiquer la genea-
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logie partielle de la famille Petit alliee Tingry qui s'allia ä

la famille Binet.
On verra que Mme Tingry fait allusion aux evenements

politiques de son epoque et semble y prendre une part tpes

A ive ; eile se console, en brodant des. fleurs, de tout ce qui
agitait alors la Suisse et semble peu satisfaite de la domination

frangaise. Elle ecrit -
« Vous qui defaites ainsi ce que les annees ont respecte,

vous etes peut-etre curieux de connoitre l'äge de cet ouvrage.
Je Tai commence en 1791 et acheve en 1801. Eloignez de

vous toute idee de mepris sur cette ancienne execution Por-
tez plutöt vos pensees sur l'instabilite des modes et la variete
des gouts. Riez, si vous voulez, du nötre ; vous n'en serez

pas plus epargnes. Je prends un certain plaisir ä vous en pre-
venir, ne serait-ce que pour repondre ä votre mepris sur l'an-

tiquite de cet ouvrage qui m'a procure tant de plaisir. Riez,

vous dis-je ; l'etat de l'ouvriere vous venge Elle est, en ce

moment, plus detruite encore que ses dessins. En est-elle plus

a plaindre Helas Elle est mieux postee que vous. Elle n'a

plus de chagrins publics ä craindre. Si une occupation suivie
n'en preserve pas, eile aide du moins ä les supporter. Pendant

ces dix annees qui ont vu naitre et s'accroitre nos divisions

politiques qui se sont eteintes enfin par notre fatale reunion

a la France, combien de peines domestiques, que d'angoisses

pour l'interet d'une petite et ancienne Republique Que de

separations dechirantes Quelle degradation dans notre ma-
niere d'exister Le travail pouvait seul charmer toutes ces

peines. Croyez-moi, loin de blämer cet ouvrage dont le goüt
vous paroit antique, imitez-moi, faites des roses. Si vous

avez perdu l'amie qui protegea votre enfance, faites des

roses. Si celles qui -ornoient votre jeunesse se fanent, faites

encore des roses qui puissent les remplacer. Quand vosfyeux
ne vous permettront plus cet amusement, la gayte qui suit

toujours le bon emploi du temps fait encore naitre des fleurs
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sur les derniers jours de la vie. On les voit jusques sur la

tombe.

» Catherine Tingry, nee Petit.
»Geneve le vingt-sept Ventose, an 9. Ere chretienne

1801. »

Nous avons constate que les soies d'ameublement n'etaient

que rarement fabriquees en Suisse au XVIIIme siecle. Elles

provenaieht le plus souvent de Lyon, de Paris ou d'Espagne,
d'oü on les faisait venir avec les cuirs de Cordoue tres ap-
precies pour les tentures de quelques maisons seigneuriales.
L'Italie fournissait aussi beaucoup de soie ä la Suisse. Mais
ce qui nous touche de plus pres, c'est l'industrie des tissus

et des toiles peintes (impression) dont un de Luze, refugie en

Suisse a l'epoque de l'Edit de Nantes, fut le promoteur dans

la principaute de Neuchätel. Cet ancetre avait, tout d'abord,

sejourne en Hollande oü il etudia les procedes divers de la

peint.ure sur etoffe que les Portugais avaient rapportes des

Indes. Ce sont les fameux batiks si en vogue aujourd'hui. II
les introduisit d'abord, avec l'aide de la veuve Labran, et de

ses fils, au Val de Ruz.

Le regrette Bernard de Cerenville ecrit ä ce propos, dans

sa dissertation sur le Systeme Continental (p. 216) : « Introduce

ä la fin du XVIIme siecle par Jaques de Luze, refugie
de la Saintonge, l'industrie des indiennes eut sa periode de

croissance la plus intense de 1750 ä 1780 et atteignit son

point culminant en 1788. Elle avait couvert de manufactures
les rives du lac, de Boudry ä Saint-Blaise, et avait etendu ses

rameaux ä Couvet et dans le Val de Ru^, ä la Borcarderie.

A la veille de la Revolution, la principaute comptait six cents
ä sept cents tables d'impression et environ deux mille
ouvriers repartis dans dix etablissements dont le plus connu

et le plus etendu etait la fabrique de PourtaleS. »

2
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En fait, le tissage n'a pris en Suisse son veritable develop-

pement qu'apres l'apparition des manufactures de toiles

peintes au milieu du XVIIIme siecle.

De Luze, dont la fabrique la plus importante etait instal-
lee au Bied, pres de Neuchätel, eut de nombreux collabora-

teurs et associes parmi lesquels les Labran, du Grand Che-

zard, dejä nommes, les Du Pasquier, fondateurs de la manu- •

facture de Cortaillod, dont quatre generations se succe-

derent,, pendant un siecle, ä la tete d'importantes fabriques,
les Vaucher, les Bovet et surtout les Pourtales qui, lorsque
la crise industrielle, causee par la Revolution et les guerres
napoleoniennes, eut affaibli les maisons concurrentes, purent,

grace aux enormes capitaux gagnes dans leur negoce, tenir
tete aux vicissitudes revolutionnaires. On sait que J.-L.
Pourtales, mort en 1814, laissa une fortune de trente
millions.

C'est du pays neuchätelois que fut importee, en 1745, par
G.-G. Schmolzer, la premiere fabrique d'indienne de Mul-
house. Oberkampf, le directeur de la fabrique de'toiles
peintes de Jouy, reconnaissait avoir appris ä Neuchätel tout
ce qu'il savait de l'art d'imprimer les etoffes. Les fameuses

toiles de Genes etaient souvent fabriquees ä Neuchätel.

En fin de compte, de Luze mourut satisfait dans sa nou-
vetle patrie, dont il avait acquis la naturalisation, et ayant
retrouve la fortune qu'il avait du abandonner en quittant la

France.

Le Musee de Neuchätel possede des echantillons d'impres-
sions sur toile ; la famille de Luze n'en a pas conserve et

je n'ai que quelques echantillons de tissus imprimes sur
toile, qui puissent offrir un certain interet. Ce sont deux gi-
lets d'hommes et surtout une rohe de chambre en toile impri-
mee, 011, avec quelque peu d'imagination, nous placerions
facilement Voltaire ou Rousseau dans leur chambre d_e tra-
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vail. Preuve en soit une lettre du philosophe genevois
adresssee ä Mme de Luze nee Warney, dans laquelle il de-

mande des echantillons de toile pour se faire une robe de

chambre Je crois que c'est par atavisme que je me suis

toujours interessee ä l'industrie des toiles peintes, et tres

commergante par goüt, je voudraig savoir fabriquer quel-

que chose, pour obtenir la journee de huit heures souvent

peu connue des maitresses de maison.

Mme W. de SRVERY.

LE SERVICE POSTAL
DANS L'ANCIEN EVfiCHE DE BALE

(Jura bernois)

de 1636 ä 1848
(Suite et fin. — Voir 3me livraison, mars 1920.)

APPENDICE

6

Convention provisoire et qui aura lieu jusqu'ä ce que la
Principaute de Basle soit devolue en tout ou en partie ä

un Prince ou ä un autre Etat quelconque, entre l'office
des Postes de Berne et celui de la Principaute (18 octobre
1814).

(Archives de la famille de Fischer, ä Berne.)

Attendu la situation politique dans laquelle se trouve encore

provisoirement la partie de la Principaute de Basle, depuis
Delemont, Moutier, Sonceboz, Saint-Imier, Bienne, la Neu\e-
ville et la Montagne de Diesse, et les pays se trouvant encore
sous l'autorite militaire de la Suisse, l'office de Berne qui
depuis le Ier juillet y fait ä son compte le service des Postes,
cet office continuera de meme cette Administration jusqu'ä
l'epoque ou le sort definitif de la Principaute de Basle sera

fixe; auquel cas, c'est-a-dire celui ou la Principaute de Basle
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